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PSYCHIATRE DE LIAISON, une vie pour relier l’humain 

Un film documentaire de Jeanne Gerster 
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1. Synopsis 

Le cancer ne frappe pas que le corps, il vient aussi ébranler notre identité. Pourtant, cet 
aspect psychique de la maladie reste souvent peu visible. Un documentaire de la Ligue 
vaudoise contre le cancer lève le voile sur un métier essentiel mais méconnu : la 
psychiatrie de liaison, cette spécialité médicale qui veille à préserver l'équilibre 
psychique face à la maladie somatique. À travers le portrait du Professeur Friedrich 
Stiefel, ce film montre comment la parole, l’écoute et la présence peuvent devenir des 
appuis décisifs pour traverser les épreuves douloureuses de la vie, et comment les 
soignants, eux aussi, peuvent bénéficier de ce soutien pour faire face à leur quotidien. 

2. Ligue vaudoise contre le cancer, production - portrait 

Depuis près de 70 ans, la Ligue vaudoise contre le cancer accompagne les personnes 
touchées par la maladie et leurs proches à chaque étape de leur parcours. Association 
d'utilité publique et membre de la Ligue suisse contre le cancer, elle œuvre pour que 
chacun puisse bénéficier d'un soutien humain, professionnel et gratuit, en complément 
des soins médicaux. Ses équipes proposent un accompagnement psychosocial, des 
conseils en matière d'assurances, de droit, de finances, de vie familiale, de réinsertion 
professionnelle et des programmes de réadaptation pour gérer les séquelles de la 
maladie et des traitements. Chaque année, près de 2'000 patients dans le canton de Vaud 
bénéficient d’un suivi personnalisé. La Ligue s'engage également en faveur de la 
prévention, de la promotion de la santé et de la recherche. Certifiée par le label Zewo, elle 
garantit une gestion transparente, efficace et responsable des dons qui lui sont confiés. 
Grâce à la générosité de ses donateurs, elle peut offrir gratuitement ses prestations et 
poursuivre sa mission aux côtés des personnes concernées par le cancer. 

3. Jeanne Gerster, camerawoman et réalisatrice - repères biographiques  

Enfant déjà, elle rêvait de changer le monde, et l’image est devenue son outil de 
transformation. 

Photographe professionnelle elle a prêté son œil et sa sensibilité au service des causes 
sociales et environnementales qui lui sont chères pour interroger, témoigner, 
transmettre, émouvoir et (r)éveiller. Puis, durant 15 années, c’est une caméra sur 
l’épaule qu’elle a parcouru la Suisse et le monde en filmant des documentaires pour la 
RTS, Radio Télévision Suisse, pour Passe-moi les jumelles, Temps Présent, 36.9°, Mise 
au point, ABE et Caravane FM. 

Dans un monde sursollicité visuellement, où il devient toujours plus difficile de discerner 
le vrai du faux, elle continue de croire en une image authentique sachant interroger et 
émouvoir pour proposer un autre regard. Aujourd’hui, c’est en tant qu’indépendante 
qu’elle a décidé de suivre son rêve et défendre les causes humaines et écologiques qui 
lui tiennent à cœur. 
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4. Filmographie de Jeanne Gerster 

Réalisation : 

− « Tant qu’il y a de l’espoir, il y a de la vie », 2025, produit par la Ligue vaudoise contre 
le cancer 

− « Rêveillons-nous », divers portraits pour la Fondation Homme et Nature 

Caméra : 

RTS, 36,9°  
− « Ébola : autopsie d’un virus » 
− « Les réfugiés syriens en Jordanie » 
− « Cancer du sein » 
− « Anorexie-boulimie : l’enfer dans l’assiette  

 
RTS, Passe-moi les jumelles 

− « Sakura, Fleurs de vie » 
− « Couleur de Chine » 
− « Pauv’pêcheur » 
− « Le petit monde de Vera » 
− « Le chercheur d’aigles » 
− « Zineb, femme guide » 
− « Des Contes et des moutons » 
− « Le choix de Marjolaine » 
− « La force tranquille » 
− « L’eau, l’encre et l’origine » 
− « Un frère à Soi » 

 
RTS, Temps Présent 

− « Trafic de bébés volés, l’heure des comptes » 
− « Voilà comment je veux mourir » 
− « Poissons et rivières suisses, l’agonie » 
− « Les riches rachètent les villes » 
− « Derrière le mur, l’eldorado » 
− « Ces grandes fortunes qui veulent sauver le monde » 

 
À voir sur : https://loutreetgecko.ch/reportages/ 
 

 

https://loutreetgecko.ch/reportages/
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5. Friedrich Stiefel, figure centrale du film – repères biographiques 

Le Professeur Friedrich Stiefel est un psychiatre spécialisé en psychiatrie de liaison et 
plus particulièrement en psycho-oncologie. Comme psychiatre de liaison son intérêt 
porte surtout sur la psychothérapie des patients gravement malades et le travail avec les 
soignant et équipes, par exemple au moyen de la supervision. Sur le plan académique, il 
a effectué des recherches sur le vécu des médecins, les interactions soignant-soigné et 
le soutien des patients atteints de cancer. Par ailleurs il enseigne la communication, 
surtout pour des futurs oncologues. Ses projets de recherche furent soutenus par de 
nombreuses fondations et lui ont valu différents prix et distinctions grâce à des 
publications de haute qualité. Il a travaillé durant 30 ans au CHUV dont 20 ans comme 
Chef du Service de psychiatrie de liaison et professeur ordinaire à la Faculté de Biologie 
et Médecine de l'UNIL. 

Liste des publications du Professeur F. Stiefel : 
https://iris.unil.ch/entities/person/friedrichstiefel  

  

https://iris.unil.ch/entities/person/friedrichstiefel
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6. Entretien avec Chantal Diserens, directrice de la Ligue vaudoise 
contre le cancer 

Après un premier documentaire, Tant qu’il y a de 
l’espoir, il y a de la vie, consacré au témoignage 
d'une jeune maman vivant avec un cancer, pourquoi 
s'intéresser cette fois à la psychiatrie de liaison? 

On sentait qu'il manquait une pièce essentielle pour 
comprendre ce qui se passe après le diagnostic. Ce 
documentaire met un coup de projecteur sur la psycho-
oncologie, une spécialité de la psychiatrie de liaison qui 
s'occupe de ce que les patients et les soignants vivent 
à l'intérieur d'eux-mêmes. On voulait mieux 

comprendre nos mécanismes psychiques et voir concrètement comment ce soin peut 
aider. C'est bien plus qu'un simple soutien émotionnel ou une oreille attentive : c'est un 
travail en profondeur pour reconstruire ses repères. Le film entre dans les pensées des 
soignants et des malades pour explorer des questions existentielles qui nous touchent 
tous : comment réagir face à un choc, et comment s'en remet-on ? C'est un hommage au 
Professeur Stiefel et un appel à faire face, ensemble, sans masquer ses failles.  

Qu’est-ce qui vous a conduit à dresser le portrait de Friedrich Stiefel au moment de 
sa retraite ? 

C'était une évidence. On ne voulait pas que trente ans d'un tel engagement restent 
cachés dans des amphis ou des articles scientifiques réservés aux initiés. Ce médecin a 
profondément changé la vie des patients et le quotidien des soignants en montrant que 
l'écoute est un soin à part entière. Le grand public ne connaît pas ses prix universitaires, 
alors on a voulu enregistrer sa vérité, comme un testament humain. En venant voir le film, 
on ne regarde pas une carrière, on réfléchit simplement à notre propre vulnérabilité et à 
ce qui se joue là où la technique s'arrête. On a du mal à le voir partir, et ce projet est notre 
manière de lui dire merci.  

Qu'espériez-vous montrer à travers ce film que le grand public ignore encore ? 

Que si les traitements sont complexes, vivre la maladie et gérer les relations qui changent 
l'est tout autant. Quand le cancer débarque, il n'y a pas de recette toute faite : il faut 
prendre du recul sur soi pour réussir à écouter l'autre. La force du film, c'est que ce 
psychiatre accepte de se livrer avec sincérité sur ses propres doutes. On a ainsi accès à 
sa psyché, ce qui permet de dépasser l'image surannée du psy qui fait peur. On ne va pas 
voir un psychiatre parce qu'on est fou, mais pour trouver des leviers pour avancer. Le film 
montre qu'au-delà de la technique, le soin reste avant tout une affaire de liens humains.  

Chantal Diserens © Jeanne Gerster 
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Filmer des consultations soulève des questions éthiques. Comment avez-vous 
protégé les participants ? 

Filmer ces moments exigeait une grande pudeur car on touche à l'intimité des gens. Le 
cadre a été défini dès le départ avec le professeur Stiefel, et chacun a été pleinement 
informé de notre démarche. On a refusé le sensationnalisme ou le rythme rapide des 
reportages d'urgence pour prendre le temps de l'écoute. Avant, pendant et après le 
tournage. Grâce à cette confiance, les patients et les soignants ont vu le tournage comme 
un espace bienveillant. C’est ce respect absolu du rythme de chacun qui donne aux 
échanges filmés toute leur justesse.  

Le cinéma documentaire est-il un bon outil pour une association comme la Ligue? 

Oui, parce qu'une brochure explicative reste souvent très technique. Le cinéma permet 
simplement de s'asseoir et de ressentir les choses en se mettant à la place de l'autre. Ce 
film crée un espace tout simple pour aborder des sujets dont on n'ose pas parler à table. 
C'est une manière douce d'entrer à l'hôpital pour découvrir les coulisses de nos 
émotions, sans faire peur. Le documentaire ne donne pas de leçons, il montre la vraie vie 
avec ses doutes et ses petits pas en avant. C'est une invitation très humble à écouter pour 
essayer de se comprendre un peu mieux.  
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7. Entretien avec la réalisatrice, Jeanne Gerster 

La psychiatrie de liaison est une branche de la 
médecine méconnue du grand public. Qu'avez-vous 
découvert qui vous a le plus touchée ? 

Ce qui m’anime quand je filme, c’est d’aller à la rencontre 
de l’autre et de le rencontrer au-delà de sa fonction, de 
son statut. Et c’est ce que fait le professeur Friedrich 
Stiefel en tant que psychiatre de liaison en permettant à 
des femmes et des hommes du milieu médical de 
s’exprimer en tant qu’humain avant tout, un humain doté 
d’une sensibilité et ayant une histoire qui lui est propre. 

J’ai à la fois été très touchée de pouvoir filmer quelques entretiens et pour être très 
sincère, très surprise d’apprendre que cette branche de la médecine ne soit pas 
l’ingrédient principal permettant au soignant d’accompagner au mieux son patient. 

La Ligue vaudoise contre le cancer mène les entretiens dans votre documentaire 
mais reste hors champ. Pourquoi avoir fait ce choix ? 

Il y a plusieurs raisons à cela. J’aime donner la place à la personne qui s’exprime et créer 
une relation plus intime entre elle et le/la spectateur.trice. Une intimité qui se perd 
lorsqu’à l’image le/la journaliste se trouve entre le spectateur et la personne interviewée. 

Et puis il y a aussi le fait que le film soit autoporté, c’est-à-dire qu’il n’y a pas de 
commentaire ajouté et que l’on n’entend pas les questions ou les réactions de la 
journaliste. C’est pourquoi elle/il s’efface, à l’image comme au son. 

Votre documentaire évite les images hospitalières que l'on associe habituellement 
à la maladie grave. Comment filmer la souffrance, l'espoir ou la fragilité sans 
montrer les clichés du monde médical ? 

Il est possible de parler de la souffrance, de l’espoir et de la fragilité par le témoignage 
pour autant que la personne qui témoigne se sente en confiance et en lien avec l’équipe 
de tournage. Filmer c’est un échange, et cela demande une présence et une écoute 
active. 

Si l’occasion s’était présentée, j’aurais eu plaisir à filmer en milieu hospitalier. On ne peut 
aller au-delà des clichés qu’en faisant tomber ses propres croyances, en se rendant 
disponible afin de ressentir et de comprendre ce qui se joue devant nos yeux. 

Jeanne Gerster © Jeanne Gerster 
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Des dizaines d'heures de tournage, des récits 
intimes, des émotions parfois très fortes… 
Comment construit-on un film qui trouve le juste 
équilibre entre pudeur, émotion et vérité ? 

Je pense que c’est avant tout une question de regard 
que l’on porte sur autrui et sur le monde. Pour ma part 
je ne peux pas l’expliquer intellectuellement, parce que 
je travaille avec mes tripes, avec ce que je ressens, 
avec ma sensibilité tout simplement.  

Ce film est le résultat de trois regards, celui de Chantal 
Diserens qui est la mandante et qui a mené les 
entretiens, celui de Raphaëlle Jeanmonod la monteuse 
et le mien qui ai filmé et réalisé. 

Le regard de la monteuse est pour moi essentiel car c’est le premier regard ; Raphaëlle ne 
connait pas les personnes filmées, n’a pas d’affect avec elles, ne connait pas 
nécessairement la thématique ni les lieux de tournage. C’est donc sur la base de mes 
images et des entretiens qu’elle va faire connaissance du sujet et de ses différents 
protagonistes. 

Nous montons donc à deux, avec deux regards, deux sensibilités, mille questions, et c’est 
dans ces échanges que le récit prend forme. 

Ce documentaire parle de cancer, mais il raconte bien davantage. De quoi parle-t-il 
dans le fond ? 

De l’humain, de sa vulnérabilité et de sa force, de son lien avec lui-même, avec les autres 
et avec la vie. 

Si les spectateurs ne devaient emporter qu'une seule chose en quittant la salle, 
laquelle aimeriez-vous que ce soit ? 

Que les liens existent en-dehors des frontières, des titres et des fonctions, ils sont la base 
de la vie et ce n’est pas par hasard si dans bien des coutumes c’est l’araignée, si chère au 
professeur Stiefel, qui symbolise ce lien, en tissant la toile, la toile de la vie.  

 
 

  

Jeanne Gerster et Friedrich Stiefel  
© Chantal Diserens 
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8. Entretien avec le psychiatre de liaison du film, Friedrich Stiefel 

 

Lorsque la Ligue vaudoise contre le cancer vous a proposé de participer à ce 
documentaire consacré à la psychiatrie de liaison, en retraçant votre parcours 
personnel et professionnel, quelle a été votre première réaction ? 

Sur le plan professionnel, j'y ai vu une magnifique occasion de faire connaître le travail 
d'une discipline encore peu connue. Sur le plan personnel, c'était l'opportunité de 
revisiter mon parcours de psychiatre de liaison, aujourd'hui en train de s'achever, et 
d'amorcer, d'une certaine manière, ce travail de deuil. 

Vous avez consacré plusieurs décennies à la psychiatrie de liaison, en particulier à 
la psycho-oncologie. Quel regard portez-vous aujourd'hui sur le chemin parcouru ? 

J'éprouve une immense reconnaissance envers les patients, les collègues, les étudiants 
et les hôpitaux qui m'ont permis de contribuer au développement de la psychiatrie de 
liaison. Depuis mes débuts dans la vie professionnelle, les progrès ont été considérables, 
tant sur le plan clinique que dans les domaines de l'enseignement et de la recherche. 

À titre d'exemple, lorsque j'étais étudiant, je n'avais bénéficié que de quelques heures 
d'enseignement consacrées aux aspects psychosociaux des maladies. Aujourd'hui, nous 
participons pleinement à l'enseignement de l'oncologie, de la cardiologie, de la 
pneumologie et de nombreuses autres disciplines afin de sensibiliser les étudiants aux 
enjeux psychologiques, relationnels et communicationnels qu'ils rencontreront tout au 
long de leur pratique. 

A l’aube, Friedrich Stiefel marche vers l’hôpital et partage son regard sur la ville qui s’éveille, révélant une 
attention singulière aux êtres et au monde qui l’entourent ©Jeanne Gerster 
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Dans votre pratique, vous accompagnez des personnes confrontées à une maladie 
grave, mais aussi leurs proches et les équipes soignantes. Qu'apporte la psychiatrie 
de liaison que d'autres approches ne permettent pas toujours d'offrir ? 

Nous apportons une expertise psychiatrique et psychothérapeutique spécifique auprès 
de patients atteints de maladies graves qui présentent également d'importantes 
souffrances psychiques, comme des deuils compliqués, des traumatismes ou encore 
des états dépressifs et anxieux. Une partie de ces patients est prise en charge par les 
médecins généralistes et les oncologues, mais les situations les plus complexes 
bénéficient de notre intervention. 

Une autre spécificité, qui distingue la psychiatrie de liaison d'une pratique exclusivement 
psychiatrique, réside dans notre travail auprès des équipes soignantes. Nous proposons 
notamment des supervisions, au cours desquelles les professionnels présentent des 
situations qui les mettent en difficulté, par exemple lorsqu'ils peinent à interagir avec un 
patient ou à comprendre ses réactions psychologiques face à la maladie. Nous 
intervenons également dans la formation à la communication, devenue obligatoire en 
Suisse pour les oncologues. 

Au fil de votre carrière, quelles rencontres ont le plus profondément marqué votre 
manière d'exercer votre métier ? 

Deux figures ont joué un rôle déterminant dans mon parcours. Le professeur Milton 
Viederman, psychiatre de liaison à New York, m'a montré comment exercer ce métier en 
intégrant une pensée psychanalytique. Le professeur Senn, oncologue à Saint-Gall, m'a 
transmis le goût des dimensions académiques de notre travail. 

Et puis, il y a eu les patients et leurs proches, mes collègues, ainsi que mon épouse, avec 
qui j'ai constamment nourri des échanges cliniques, académiques et institutionnels. 

Au moment de transmettre le relais, quel message souhaiteriez-vous adresser à la 
nouvelle génération de médecins, et plus particulièrement aux oncologues ? 

Je constate que les jeunes oncologues possèdent aujourd'hui une sensibilité bien plus 
développée que celle que nous avions lorsque j'ai commencé à travailler en oncologie. 
Mon message serait simple : préservez cette sensibilité et défendez-la dans un 
environnement hospitalier soumis à des pressions toujours plus fortes. Et utilisez des 
espaces comme la supervision pour parler de vous, de votre vécu et de celui de vos 
patients. 
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Qu'est-ce que le tournage de ce documentaire vous a apporté ? Et avez-vous eu 
l'occasion de voir le film avant sa première projection ? 

Le tournage m'a aidé à clore sereinement mon parcours institutionnel. J'arrête 
aujourd'hui mon activité clinique et ne poursuivrai que quelques activités de supervision, 
d'enseignement et de recherche. Cette expérience m'a permis de revisiter plus 
consciemment les différentes facettes de mon engagement et de porter un regard plus 
réfléchi sur mon parcours, tant professionnel que personnel. 

Je ne sais pas encore si j'aurai l'occasion de voir le film avant sa première projection. 

 

Friedrich Stiefel, dans son bureau à l’hôpital, témoin de trente années  
d’histoires partagées entre patients et soignants © Jeanne Gerster 

Friedrich Stiefel lors d’une conférence consacrée aux multiples dimensions de la perte,  
entre histoire, mémoire et expérience existentielle © Jeanne Gerster  
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Un oncologue supervisé par Friedrich Stiefel explore les enjeux de la relation entre soignants et patients  
© Jeanne Gerster 

Friedrich Stiefel lui-même supervisé par un confrère rappelle l’importance d’échanger  
face aux situations cliniques qui questionnent © Jeanne Gerster 
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Dialogue entre Patrice Guex, pionnier de la psychiatrie de liaison, et Friedrich Stiefel, sur l’évolution de la place 
de la psychiatrie dans les soins somatique © Jeanne Gerster 

Le professeur Friedrich Stiefel chez lui à Lausanne 

Une patiente de Friedrich Stiefel témoigne pour briser le tabou de la souffrance psychique 
© Jeanne Gerster 
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Lausanne, août 2026. 

Le professeur Stiefel avec sa femme Fabienne en Gruyère 

Friedrich Stiefel et son épouse dans leur maison en Gruyère lors d’un moment d’échange 
et de regards croisés sur le monde © Jeanne Gerster 

Friedrich Stiefel chez lui prolongeant les réflexions 
engagées auprès des patients © Jeanne Gerster 


